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Liminaire

Selon une certaine doxa, une coupure insuturable domine
nos savoirs et nos discours, laquelle suppose une opposition
entre le registre de la vérité et de la rationalité, et celui de l’ima-
gination et de la fiction. Pourtant, nous savons que cette coupure
se confond avec l’histoire de la métaphysique occidentale qui,
d’une époque à l’autre, de Platon à Nietzsche, a disqualifié ou
exalté le rôle de la raison ou de l’imagination. Que l’on prenne
partie pour l’un ou l’autre de ces discours, il reste que, ce fai-
sant, l’on adhère à la logique de cette opposition où la fiction
apparaît inconciliable avec la patiente et méthodique quête de la
vérité (du réel) par la raison. Dès lors, déconstruire cette opposi-
tion, n’est-ce pas d’abord reconnaître que, l’origine étant un mys-
tère — révélé ou non, promis à l’avènement de la vérité ou
abyssal —, le sujet est d’entrée de jeu celui de la fiction ou du
récit alors qu’il prend conscience du monde en se le racontant.
Mise en récit qui repose toutefois sur une anthropo-logie, dans la
mesure où il s’agit d’assurer la vie individuelle et collective en
arraisonnant le sujet à la loi. En cela, la fiction n’est pas tant ici
le lieu apparemment souverain d’une imagination débridée
qu’elle est travaillée par une raison individuelle, sociale et, éven-
tuellement, politique. L’imagination a donc sa nécessité et sa lo-
gique. 

Les articles ici réunis posent justement la question de l’im-
portance du registre de la fiction, non seulement à l’égard du
discours de la fondation politique, mais à l’égard également
d’une mise en récit légitimant quelque pouvoir politique. Ainsi
en est-il d’abord, des articles de Jacques Pierre (sur le religieux),
de François Dugré (sur Hobbes) et de Terry Cochran (sur Ma-
chiavel et Gramsci) qui, interrogeant les conditions de possibilité
du politique, mesurent, de l’ancien au moderne, l’incidence dé-
terminante de la fictionnalisation pour toute événementialité fon-
datrice. En ce qui concerne la légitimation politique par le récit,
les articles de Johanne Villeneuve (sur l’utopie), de Jean-Ernest
Joos (sur la reconnaissance), de Micheline Cambron (sur le récit
identitaire québécois au XIXe siècle) et de Jacques Cardinal (sur
l’amitié comme déni du politique), nous rappellent en effet que
le récit est le lieu d’un combat. En cela, l’analyse visant à explici-
ter le récit sur lequel se fonde le pouvoir ne peut manquer de
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révéler, en même temps, le pouvoir même du récit : chiasme où
apparaît ce nœud inaugural de fiction et de réalité qui fonde le
sujet.

Jacques Cardinal
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